
Zeitschrift: Annuaire de l'instruction publique en Suisse

Band: 2 (1911)

Artikel: Pédagogie allemande et pédagogie française

Autor: Guex, François

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-109087

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 28.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-109087
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Peilagogie allemande et p£dagogie francaise.

Dans la critique des doctrines pedagogiques, le delicat
et complexe probleme de leducation, souvent expose,longue-
ment discute, mais jamais sürement resolu, se pose en des
termes fort differents suivant que l'on se place au point de
vue francais ou au point de vue allemand.

Caracteriser les tendances actuelles de l'ecole contempo-
raine en France et en Allemagne, marquer les differences, op-
posees ou diverses, qui les separent, les formes de penseeentre
lesquelles ont ä choisir ceux qui s'occupent d'education, tel
est le but de cette breve etude. II s'agitici, disons-le bien vite,
d'un simple essai. Le sujet est vaste, complique et cen'estpas
dans les limites d'un article qu'on en peut faire le tour et le
fouiller. Nous nous bornerons aujourd'huiä rendre compte de
nos impressions, telles qu'elles resultent de nos visites d'ecoles
de tous ordres dans les deux pays: ecoles enfantines, ecoles
primaires, ecoles primaires superieures, ecoles annexes, ecoles

normales, ecoles reales et g3Tmnases L
Une seconde partie du travail consisterait ä developper

ces conceptions differentes, ä les suivre jusqu'au bout, ä les

comparer, ä en deduire les consequences, ä les combiner et
les concilier parfois, en un mot ä rechercher la part ä faire ä
ces diverses influences, ä montrer leurs transformations ou
leurs adaptations chez nous, en deca du Jura et du Rhin.

'Pour la France : ä Auteuil, ä Paris (ecoles de la rue Camou et du quartier
de La Chapelle), ä Mäcon, ä Liancourt, ä Jarnioux sur Villefranche ;

pour l'Allemagne: ä Gotha, Eisenach, Erfurt, Weimar, Iena, Weissenfeis,
Berlin, Esslingen et les ecoles primaires de la Rauhe-Alp dans le haut pays
wurtembergeois.
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Placee au carrefour des nations, la Suisse subit, en effet,
au point de vue scolaire, qu'elle le veuille ou non, l'influence
des grands pays qui l'entourent. La France agit sur la Suisse
romande, l'Allemagne sur la Suisse allemande et meine sur la
Suisse francaise. L'Italie, de son cote, n'est pas sans avoir
une assez forte emprise sur la Suisse italienne. Tout en s'as-
similant ces diverses influences, notre pays n'est point sous
la tuteile de l'etranger; il conserve son caractere propre et
independant. N'avons-nous pas la pretention de n'etre les
«courtiers intellectuels» de personne et d'exprimer, en ma-
tiere scolaire comme en matiere litteraire, notre äme suisse,
notre vie nationale Rechercher la part ä faire ä ces diverse s

influences, tout en demontrant que la Suisse garde son
autonomic et va ses propres chemins, telle serait la suite ä don-
ner ä ce travail.

Pour aujourd'hui, tenons-nous en ä notre premier objet, la
constatation de quelques faits.

De nos jours, des plaintes noinbreuses, et pas toujours
justifiees, s'elevent contre l'education habituelle. On insiste,
pour parier avec Taine, sur la disconvenance toujours plus
grande, parait-il, qui existe entre l'ecole et la vie, entre
l'education et les necessites economiques. II semble que ce soit la
un mal universel. Voici, ä l'appui de cette these, quelques
jugements, les uns sur l'ecole francaise, les autres sur l'ecole
allemande :

Le tableau suivant, dessine par un critique acerbe, est
peut-etre pousse un peu au noir, mais il doit pourtant renfer-
mer quelques observations judicieuses : «L'instruction theo-
rique que l'on recoit en France tend ä remplir le pays d'une
foule de declasses, qui apres avoir quitte le college, continuent,
sous un pretexte quelconque, ä vivre ä la charge delasociete ;

d'agriculteurs qui auront appris et oublie la date de la premiere
guerre de Charlemagne contre les Saxons, mais ne connaissent
rien a l'exploitation rationnelle du sol, rien ä l'eleve des bes-
tiaux;d'ouvriers plus forts sur les droits de l'homme et les
reformes sociales que sur les derniers precedes de fabrication ;
d'industriels qui auront appris par coeur et oublie de bien
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belles choses dans de bien beaux livres, mais ne sauront ni faire
du commerce ni sortir de la routine; d'officiers qui ne pourront
vous dire si Majrence est au nord ou au sud de Francfort et si
Legt an! veut dire du veau ou de la salade; d'ingenieurs k
cheval surtoutes les formules, qui n'entendront rien k la
construction, rien k la forge, rien ä la combustion».

L'ideal de beaucoup de lettres francais parait etre d'arri-
ver ä l'administration, d'emarger au budget. La, il faut moins
d'initiative individuelle, d'esprit d'entreprise; on y est en
repos, on y vit sans secousses, dans la plus parfaite sedenta-
rite.

Dansun ouvrage qui fit quelque bruit, ilyaune vingtaine
d'annees1 M. Maneuvrier deuoncait le mal en des termes fort
justes. Parlant de ses compatriotes, il disait: «Leur ideal n'est
pas tres eleve; ce qu'ils souhaitent, ce sont despostesdefonc-
tionnaires, postes mal payes, peu consideres, sans avenir,
sans horizon, oü fhomme vieillit sur un rond de cuir, ou il
assiste chaquejour dans leneant d'une occupation ä peu pres
sterile, ä la decadence et ä l'engourdissement graduel de ses
facultes, mais oü, par contre, il trouve l'ineffable jouissance
d'etre dispense de penser, de vouloir et d'agir. Une reglemen-
tation tutelaire... imprime ä son activite le mouvement regulier

d'une horloge et l'exonere de l'honneur fatigant d'agir et
de vivre ».

C'est cette meme aboulie qu'un economiste francais cons-
tatait un jour avec amertume, quand il s'ecriait: «Les capi-
taux sont alles jouer äla bourse et les brasgratter du papier».

Du cöte de l'Allemagne, les plaintes ne sont ni moins
nombreuses ni moins vives. Dans un ouvrage recent2, M. Ker-
schensteiner, le pedagogue munichois bienconnu.entreprend
une campagne violente contre 1'education allemandeactuelle.
L'ouvrage fait sensation. C'est aussi que Kerschensteiner n'est
pas tendre pour ceux qui, ä un titre quelconque, sont respon-
sables de l'organisation scolaire. II les accable de critiques,
ne leur menage ni les reproches d'insoueiance, ni les accusa-

1 Maneuvrier. L'education de la bourgeoisie. •!,ue edition. Paris. Leopold
Cerf, 1888.

2 Kerschensteiner. Grundfragen der Sehulorganisalion, Leipzig. Teub-
ner, 1907.
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tions d'incompetence. Encore un peu, il les traiteraitd'antipa-
triotes pour avoir neglige d'adapter renseignementauxbesoins
et aux exigences de notre epoque. Rien ne trouve grace ä ses

yeux : ni les programmes ni les methodes. Tout lui semble
mediocre, sinonfranchementmauvais. « Dans l'Etat moderne,
ecrit-il, toute ecole publique, d'instruction generale ou d'en-
seignement special (c'est-ä-dire professionnel) doit viser avant
tout ä former des citoyens ä l'intelligence ouverte, au carac-
tere fort». Et il ajoute: «l'homme n'arrive ä la vraie culture
que par un travail pratique, nettement delimite, adapte aux
facultes de chaque individu. Le Systeme prefere de tous nos
educateurs, c'est le gavage ä outrance, la sursaturation intel-
lectuelle qui finit par engendrer le degoüt de toute etude. Tout
travail scolaire doit etre actif, productif, applique aux conditions

de l'existence et non purement mecanique ou machinal.
Un tel travail est seul capable de maintenirtoutl'etreenfantin
ä une certaine temperature superieure, tres favorable ä l'eclo-
sion d'une saine culture morale. Le travail personnel, l'acti-
vite spontanee donnera l'esprit d'initiative, l'independance de
earactere, l'enthousiasme, l'ardeur creatrice; il est done
comine nul autre eminemment educatif».

« Malheureusement, dit encore Iverschensteiner, les ecoles
allemandes ne connaissent guere ce genre de travail. Elles en
sont encore aux methodes condamnees depuis longtemps dans
la plupart des pays, en France notamment (relevonsau passage
ce beau temoignage rendu aux ecoles francaises par le
pedagogue allemand); les enfants forment toujours de vagues
troupeaux, cliez lesquels on s'efforce de maintenir et de culti-
ver l'esprit gregaire. Aussi la jeunesse allemande ne connait-
elle pas encore le sens de la vie moderne, ce qui en fait le fond
reel; la religion, la philosophic, l'esthetique, l'intellectualisme
ont essaye tour ä tour de le lui reveler sans y reussir. C'est le
role de l'ecole de resoudre le probleme et eile le fera par le
travail productif. Egoiste au debut, ce role ne tarde pas ä
devenir altruiste et k creer le sentiment de la responsabilite,
qui se manifeste dans les diverses associations scolaires, syn-
dicales, mutualistes, etc., et a pour consequence immediate la
comprehension du devoir social et patriotique».

Puis Kerschensteiner, qui n'entendpasseulement demolir,
mais reconstruire, indique aussi quelques remedes ; gratuite
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complete de l'enseignement primaire et secondaire, ecole neu-
tre au point de vue confessionnel, prolongation jusqu'ä dix-huit
ans de l'obligation scolaire, classes renfermant vingt-cinq ele-
ves au maximum, surtout l'ecole du sauoir transformee en une
ecole du pouvoir(die Wissensschule in eine Arbeitschule umwandeln),

c'est-ä-dire les connaissances releguees ä l'arriere-plan
pour faire place au travail utile, directement applicable ä

la vie.
Tels sont, pris au milieu de beaucoup d'autres, deuxjuge-

ments tres pessimistes, portes par des hommes dont le temoi-
gnage doit avoir quelque valeur.

Si nous considerons maintenant les legislations scolaires
tie la France et celle des divers pays qui constituent l'empire
allemand, on y reconnaitra un assez grand nombre de
dispositions fondamentales communes et applicables aux enfants
de 6 ä 12 ans. Obligation, gratuite, sont des principes univer-
sellement admis dans les pays civilises ; mais lä oü les
divergences vont dejä se manifester, c'est dans le domaine de
l'influence religieuse et morale exercee par l'ecole.

Chacun connait le credo republicain francais en matiere
scolaire. II a ete nettement formule par Ferdinand Buisson
(c'est le propre des lois francaises d'etre d'une limpidite par-
faite), le jour oil il a dit: « L'ecole doit etre une ecole d'educa-
tion liberale, constitute pour remplir cette fonction au sein
de la demoeratie; l'enseignement primaire ne peut etre que
laique, parce qu'il est destine ä preparer non des membres
d'une Eglise, mais des membres d'une societe oü toutes les
Eglises ont leur place; il ne peut etre qu'un enseignement
gratuit parce que, devenant un service social, il ne saurait etre
pour personne un privilege ni pour personne une aumöne. II
ne peut etre qu'un enseignement obligatoire pour tous les
enfants, comme il est obligatoire pour la societe; l'une ne peut
refuser de le donner et les autres de le recevoir».

Sous pretexte de laicite, l'enseignement religieux est done
remplace en France par celui de la morale. Tous lesetrangers
qui visitent les ecoles de nos voisins sont frappes par le carac-
tere tres intellectuel de cet enseignement qui ne contribue
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que faiblement ä la culture du caractere1. On est trop penetre
dans ce pays de la vieille idee socratique que la vertu peut
etre enseignee, et pourtant il y a longtemps que l'on sait que
l'exemple est meilleur que le precepte. N'est-il pas preferable
d'acquerir de bonnes habitudes de pensee et d'action que de

posseder des idees claires sur la moralite?
Tout autre est, sur ce point, la conception de l'ecole alle-

mande. Sans doute, le gymnase allemand du commencement
du XXine siecle n'a plus rien d'ecclesiastique. De son cöte,
l'ecole populaire, sous l'impulsion de Pestalozzi et de ses con-
tinuateurs, s'efforce de stimuler chez les eleves, selon la
morale kantienne, la conscience de la personnalite libre et
autonome, la religion du devoir. II n'en est pas moins avere
que, malgre ces tendances, l'ecole allemande et l'ecole pri-
maire en particulier, est encore sous une grande dependance
de l'Eglise. Dans presque tous les Etats allemands, l'ecole est
demeuree confessionnelle. Elle donne un enseignement reli-
gieux, non pas seulement historique, mais de doctrine. De
plus eile est souvent contrölee et inspectee par le clerge. II est
vrai de dire que des voix de plus en plus nombreuses s'ele-
vent contre l'ecole confessionnelle, ä laquelle on voudrait sub-
stituer ce qu'on appelle en outre-Rhin l'ecole simultanee
(Simultan- Schule ou encore paritätische Schule). Cette ecole
neutre recevrait les adherents de toutes les confessions. Mais
ces voix clament dans le desert. Dans son ensemble, l'Alle-
magne entend ne pas « dechristianiser » l'ecole ni souhaiter la
lai'cisation radicale de l'enseignement. L'ecole neutre, du type
francais, avec sa morale edulcoree, ne lui parait pas etre un
modele ä imiter. Un des historiens et des pedagogues les plus
estimes de l'Allemagne, feu M. le professeur Paulsen, estimait
que si la France catholique s'est vue contrainte d'instituer

'Voir Revue pedagogique. du 15 aoüt 1908, Paris, Delagrave. Kapport
offlciel d'un Anglais, M. Duraville, The french training college system.

— Maurice Barres a, l'annee derniere, denouce le mal ä la Chambre
francaise quand il a dit: « Pour faire plaisir a Jules Simon, qui allait mou-
rir, Jules Ferry perrnettait ä l'instituteur de citer encore Dieu, mais en le
faisant entrer par la porte de derriere. — Peu apres, Dieu ne pouvait plus
venir qu'entre guillemets. On permit ensuite de baser la morale sur la soli-
darite. Les instituteurs se perdent ä travers toutes ces morales et l'on se
demande s'ils ne pourraient pas en composer une nouvelle, formee de toutes

les autres.
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l'ecole laique et neutre, cette necessite n'existe heureusement
pas pour l'Allemagne. De par leur evolution religieuse, les
Allemands sont accoutumes ä concilier la religion et la science,
la foi avec la connaissance. lis possedent dans la Bible un
element de culture morale d'une puissance etonnanle et que
«les plus beaux morceaux choisis de la litterature universelle

» ne sauraient remplacer. Rien n'empeche done le corps
enseignant de « garder en mains l'instruction religieuse et la
Bible », de faconner l'äme de la jeunesse allemande en lui
enseignant les elements d'un christianisme interconfessionnel,
depouille de son contenu dogmatique et reduit ä son contenu
moral. Cette conception de 1'ancien professeur berlinois
correspond ä l'opinion moyenne du pays. L'enseignement
moral direct est peu efficace, pensent les Allemands. La morale

est une influence, une sorte d'endosmose subtile. Elle ne
s'enseigne pas par des abstractions. lis estiment que
l'enseignement moral, sec et aride, est sans action profonde. II ne
fait pas assez appel aux facultes vives, au sentiment, au coeur,
ä toutes les puissances emotives et souvent inconscientes. Le
meilleur enseignement de la morale est celui qui est capable
de resoudre ä chaque instant ce que les moralistes anglais
appellent«le probleme dynamique ».

Si, passant ä la frequentation scolaire dans les deux pays,
011 est d'accord au sujet du principe de l'obligation, il n'en va
de meine dans l'application des dispositions qui la reglent.
D'un cote, nous voyons un pays ou les lois sur l'obligation
sont rigoureusement respectees, l'Allemand ayant appris,
comme le dit Jules Huret, ä considerer dans la vie deux sortes
d'obligations egalement superieures ; l'ecole et l'armee. II
compte, en effet, les annees d'ecoles /er steht im dritten

Schuljahre), comme il compte les annees militaires. D'autre part, un
pays en pleine crise scolaire oü l'on estime qu'il n'v a pas de
peche plus impardonnable que celui d'attenter ä la sacro-sainte
liberte de l'enfant et oü l'on ne peut que constater l'echec, par-
tiel du moins, des lois dont les grands morts, les Ferry, les
Bert, les Berthelot attendaient la regeneration de la democratic.

L'obligation scolaire n'existe en France que sur le papier.
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Elle ne prevoit aucune sanction serieuse contre les delin-
quants et l'application en est laissee aux mandataires du
suffrage universel, qui pour conserver leur popularite, se refu-
sent ä sevir et ä user des faibles armes misesä leur disposition
par le legislateur. «II y a des regions de la France oü la loi
n'est guere mieux respectee qu'en Turquie ou en Espagne »,
ecrit Albert Petit dans le Journal des Debats du 22 juillet 1906.
La loi est souvent un trompe-l'ceil, la statistique, fallacieuse.
II parait que, dans ce beau pays de France, un enfant peut
etre inscrit ä une ecole et meme avoir ete inscrit la meine
annee äplusieurs ecoles sans en avoir suivi aucune! L'inscrip-
tion tenant lieu de frequentation! Quelle belle organisation,
dirait l'autre! Ainsi, il y a des annees oü l'on releve plus d'ele-
ves inscrits que d'enfants en äge de l'etre! Fantasmagories des
doubles inscriptions! On a procede souvent ä des verifications

de presence le meme jour pour toute la France. Le nom-
bre des absents s'elevait dans certaines regions jusqu'ä 50 °/o.
II y a des Departements entiers encore refractaires ä la loi et
oü l'on ne va pas ä l'ecole du tout.

Nous sommes loin de cet instituteur, dans le haut pays
souabe, qui nous disait, alors que nous visitions sa classe :

«Nos enfants ne manquent l'ecole qu'en cas de maladie; toutes
les absences sont justifiees. En tout etat de cause, elles ne
representent jamais plus du 1 ou du 2%>> au maximum du
3 o/o, du nombre total des journees d'ecole».

Aussi bien les resultats sont-ils en France ce qu'ils doi-
vent etre : ils sont franchement mauvais. II fut un moment,
periode hero'ique de la IIIme Republique, oü la guerre ä l'igno-
rance etait menee bon train. De 1877 ä 1901, la proportion des
conscrits illettres tombe de 150 ä 45 pour 1000. Mais les der-
nieres classes appelees sous les drapeaux ne marquent plus ce

progres. La movenne des ignorants ne baisse plus. Elle de-
passe 50 pour 1000 dans une vingtaine de Departements,
10 pour 100 dans une demi-douzaine d'autres, un tiers meme
dans l'arrondissement de Rochechouart, qui detient ainsi le
peu enviable record de l'ignorance crasse.

L'Allemagne, eile, n'a plus d'analphabetes (la proportion
pour la Prusse est de 0,2 pour 1000 recrues), tandis que la
France enregimente encore cliaque annee pres de 15 000 sol-
dats illettres!
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Si, quittant pour un instant la legislation scolairepropre-
ment elite, nous penetrans dans les classes, dans le menage
interieur de la vie scolaire, nous n'avons pas de peine ä cons-
tater les profondes differences qui separent les deux pays au
point de vue des programmes, des methodes, de la pratique
et des moyens d'enseignement.

Les programmes d'abord.
On connait la division ou le groupement des matieres de

l'enseignement en France : enseignement litteraire, enseigne-
ment scientifique et enseignement special.

Les programmes allemands se reclament de principes
plus rationnels. Sous rinfluence des idees de Pestalozzi, l'Al-
lemagne a renouvele ses plans d'etudes primaires, il y a pres
d un siecle dejä. L'instruction populaire doit puiser aux trois
sources oil s'aiimente notre etre intellectuel : la nature,
l'homme et Dieu. Les langues ne viennent qu'ensuite. Les
choses d'abord, ensuite les mots pour les designer.

II est vrai de dire que beaucoup de programmes
allemands. surtout ceux de l'enseignement secondaire, ont un
caractere nettement patriotique, imperialiste et Chauvin,
quand ce n'est pas pangermaniste. On y verrait presque figu-
rer une rubrique Kaiser and Bismark.

« Ce qui est propre ä l'Allemagne. ecrit M. Bornecque L
e'est faire de l'enseignement secondaire un foyer d'ardent
patriotisme. Celebrer ä l'ecole des fetes nationales, meme
quand le propre de Tune d'elles est de renouveler l'humilia-
tion d'un voisin, on peut encore le comprendre. Mais celebrer
le centieme anniversaire de Moltke! Mais donner vacances
pour voir passer le Zeppelin, pour assister, avec des cartes
speciales, ä une revue des troupes de la garnison, ou pour
suivre les grandes manoeuvres sous la conduite des profes-
seurs, auxquels les autorites militaires indiquent les meilleu-
res places Explique-t-on, dans Tite-Live, lepisode de
Mucius Scaevola, on en tire uniquement une lecon de patriotisme,

et un auteur ne conseille-t-il pas, dans l'enseignement

1 Questions d'enseignement secondaire des garcons et des filles en Alle-
magne et en Autriche, par Henri Bornecque, professeur a l'Universite tie

Lille, Paris, Ch. Delagrave, 1910, (p. p. 135 et 136).
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du francais, de bien dire aux eleves, apres leur avoir expose
la guerre de 1870-71, que, si des voisins remuants atta-
quaient de nouveau l'Allemagne, ils devraient prendre les
armes pour la defendre »

On a meine invente, pour caracteriser cette tendance, un
mot nouveau, atroce, aussi odieux que la chose elle-meme, le
« Hurrapatriotismus », amour de la patrie, Vaterlandsliebe
etant devenu insufflsant.

La litterature y exalte les poetes — je songe, par exemple,
au culte de Schiller qui n'a son pared chez aucun autre peu-
ple — ; l'histoire celebre les exploits des aieux, comme ceux
des guerres recentes; la geographie fait connaitre le pays ä

fond et en montre la force, la richesse et l'avenir; la musique
celebre la gloire du peuple; la gymnastique forme le soldat,
et l'enseignement professionnel, qui n'a son egal nulle part
ailleurs, prepare ä tous les metiers et ä toutes les industries.

On aurait tort, au reste, de se representer l'Allemagne
scolaire comme un pays oü tout est centralise, regie au
compas et sounds ä des mesures uniformes. La reglemen-
tation ä outrance y est inconnue. Les plans d'etudes donnent
les idees directrices, le dessein d'ensemble, mais, dans les
limites des cadres arretes, le maitre peut se mouvoir libre-
ment. Aussi bien presque tous les programmes, contraire-
ment ä letymologie du mot, ne disent-ils pas ä l'avance ce
qu'il faut enseigner, mais donnent la liste des matieres ensei-
gnees au cours de l'annee ecoulee (Das Dagewesene!. Une
grande latitude est laissee au personnel enseignant. Dans les

gymnases, les ecoles reales, les ecoles normales, les directeurs
sont libres de faire les experiences qui leur conviennent,
pourvu qu'ils respectent les ordonnances generates (Regulative).

L'autorite se montre tres preoccupee de mettle en valeur
les personnes en leur laissant une grande liberte d'action.
C'est le ineme esprit qui regne dans l'armee. On l'a bien vu
dans les trois dernieres guerres que les Allemands ont faites
au cours du XIXme siecle. Le plan superieur une fois arrete,
les chefs d'unite jouissaient d une grande liberte d'allure et
pouvaient regier leur conduite d'apres les circonstances
locales et les inspirations que leur suggeraient les peripeties
de Taction.

Les plans d'etudes allemands nous apparaissent, non pas
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eomme un jardin taille ä la Lenötre, mais plutot comme un
pare oü les grandes lignes, 1'ordonnanee generale, n'excluent
pas le desordre pittoresque, l'imprevu, le charrne de l'aban-
don. S'il fallait en donner un exemple et faire une comparai-
son, nous les trouverions peut-etre dans ce celebre pare de
Weimar, dont Wieland disait : « Le pare de Weimar est une
edition des poesies de Goethe, reliee en maroquin vert».
Accidente comme une petite Suisse, ce pare nest pas soumis
aux lignes architecturales. La nature y est respectee, jamais
violentee. Elle y est belle, douce et sauvage, grandiose et
terrible, aimable et souriante tout ä la fois.

Si, des programmes, nous passons aux locaux oil ils vont
etre appliques et aux moyens d'enseignement utilises pour
les mettre en ceuvre, nous n'avons pas de peine ä constater
que les avantages sont sürement du cöte de l'Allemagne.

On a beaucoup vante et parfois critique les fameux
« palais scolaires» que, sous l'impulsion des lois Ferry, les
Francais ont eleve dans tous les Departements apres la guerre
franco-allemande. On les trouvait trop beaux, trop luxueux ;
e'etait de la megalomanie, de la pure folie. Que diraient ces
esprits chagrins s'ils voulaient bien visiter les bätiments
scolaires de ce cote du Rhin dejä, ä Strasbourg, ä Mulhouse, ä
Metz, de l'autre cöte du fleuve aussi, pas tres loin de la fron-
tiere, ä Fribourg, ä Mannheim, ä Francfort, ä Mayence, ä
Cologne, ä Gotha, ä Berlin, partout en un mot, dans les villes
populeuses et opulentes comme dans les villages les plus
recules L'ecole, on le sent, n'est point un lieu ordinaire, une
bätisse quelconque, au style gothique ou romand. C'est le
temple de 1'education. Or, qui dit temple dit harmonie des
lignes et des formes, proprete d'eglise, murs ornes de beaux
tableaux, air pur, lumiere abondante. Ajoutons que l'eclai-
rage, le chauffage, la ventilation et le mobilier scolaire ne
laissent rien ä desirer, gräce au contröle obligatoire exerce
par les medecins attaches ä toutes les ecoles.

Quant au materiel scolaire, on se montre tres soucieux,
en Allemagne, d'enseigner les clioses, par le moven des cho-
ses. On y dispose d'un materiel approprie, riche et varie. On

AN'NUAIRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 2
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ne se contente pas d'exposer toute espece de collections dans
de belles vitrines qu'on n'ouvre jamais. On les sort de leur
cachette regulierement, au fur et ä mesure des besoins. Mieux
que cela, on s'ingenie ä faire trouver et apporter par les
enfants les objets necessaires ä la demonstration toutes les
fois que la matiere enseignee s'y prete. Je puis dire que je
n'ai assiste ä aucune lecon purement abstraite. Partout la
preoccupation de mettre les enfants en face des realites sensibles,

de la chose elle-meme et non pas seulement de son
image, de sa representation graphique. Aucune lecon de
geographic sans l'observation directe de la nature, ä laquelle on
rapporte l'etude des pays eloignes. Aucune lecon de sciences
sans l'objet, la plante, l'animal, l'experience elle-meme
comme base de la demonstration. Aucune lecon de dessin
saus le modele pris dans la nature. Aucune lecon de cal-
cul ou de geometrie sans les objets materiels propres ä don-
ner ä l'enfant l'idee concrete du nombre ou de la forme.
Aucune lecon d'histoire sans les dessins, plans, tableaux,
etc., propres ä l'illustrer.

« J'ai vu donner, raconte Jules Huret \ une lecon de dessin

au tableau noir. L'ingeniosite du professeur etaitetonnante.
11 prit une hache de bois, la montra ä ses eleves, posa des

questions ä quelques-uns d'entre eux sur ses dimensions, sa
forme, la direction de ses lignes, de facon ä regarder exacte-
ment l'objet sous tous ses angles. Puis il le dessina lui-meme
sur le tableau en en decomposant les traits, se trompant
expres, demandant aux enfants s'il faisait bien ou s'il faisait
mal. En meine temps les enfants ayant devant eux la hache
et le dessin du maitre devaient reproduire l'objet sur leurs
cahiers.

» II n'y a lä rien de genial, et probablement rien de nou-
veau. Mais ce qui etonne, c'est la patience, l'esprit inventif
du maitre, son habilete ä improviser des stratagemes judi-
cieux pour interesser l'eleve ä son travail. »

Nous n'ignorons pas, au reste, l'effort colossal tente par
nos voisins de France pour doter leurs ecoles de bonnes et
utiles collections. Nous connaissons les maisons qui amelio-

1 .Jules Huret. En Allemagne. De Hambourg aux Marches de Poloync.
p. 314. Bibliotheque Charpentier. Paris 1908.
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rent et enrichissent constamment le materiel d'enseignement:
les Deyrolles, Belin, A. Colin, Comely, Delagrave, Delalain,
Delaplane, Gedalge, Hachette, Larousse, Fernand Nathan,
Picard et Kaan et beaucoup d'autres encore, mais nous
nous demandons si ces appareils de demonstration ont
reellement penetre dans les classes et si le souci de les utiliser
s'y montre d'une maniere permanente. Nous avons souvent
assiste ä bon nombre .de lecons scientifiques qui ne portaient
que sur les mots, les textes, les lectures et non sur les choses
proprement dites. D'autres ont fait les memes remarques. Un
instituteur d'Outre-Rhin, qui visita les ecoles de Paris en
1907, souligne les memes deficits l. II ecrit : « La lecon d'his-
toire naturelle sur les legumineuses et ies rosacees appuva
fort sur l'utilite de ces plantes pour l'homme; l'iniportance
des lois biologiques ne se montra nulle part. Comme les plantes

decrites n'etaient pas presentes, le profit de cette lecon me
sembla petit. Dans la 6me classe (Ire annee d'etudes), l'institu-
trice donna ä faire aux petits enfants des additions et des
soustractions difficiles, et je me suis assure que ces enfants
etaient incapables d'additionner 33 et 48. Autre exemple :

l'institutrice leur montrait la Mediterranee et la France
entiere sur une carte et ils ne'connaissaient pas encore leur
quartier».

Au point de vue de la discipline enfin, les regimes scolai-
res allemands et francais accusent des differences tres notables.

Si les chätiments corporels sont interdits en France, il
n'en est pas de meme en Allemagne, du moins dans les ecoles

primaires oü le maitre a encore le droit de frapper
(Züchtigungsrecht), comme un pere le ferait, disent les reglements
prussiens. Ce qui acheve de caracteriser, en outre, 1'ecole
francaise, c'est la distribution solennelle de prix, couronnes,
medailles, etc., vieux legs de la pedagogie des Jesuites. On y
fait appel au sentiment de l'honneur, iudividuel et collectif.
On y pratique le Systeme des bons points et des mauvais
points, des inscriptions au tableau d'honneur ou au tableau
d'infamie. C'est ainsi que la vie, ä 1'ecole dejä, apparait aux

1 Voir Revue pedagogique, du 15 aoüt 1908.
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petits Francais com me une sorte de mät de cocagne, avec, en
haut, des prix ä decrocher et, en bas, une foule qui applaudit
ou qui siffle suivant que le succes vous favorise ou vous
abandonne.

On aurait tort, d'ailleurs, de se representer l'ecole fran-
caise comme un foyer d'indiscipline. II y a longtemps que les

etrangers ont rendu hommage aux qualites d'ordre, de tenue,
de bienseance et de politesse des classes francaises1. Nulle
part, en France, nous n'avons assiste au triste spectacle de
voir une classe anarcliique, incapable de s'organiser. Ce peu-
ple a plus qu'on ne se l'imagine ä l'etranger, l'amour de l'or-
dre, de la mesure et de la discipline.

Ce sentiment existe, ä la verite, ä un degre plus eleve
encore dans les ecolesallemandes. De notre vie, nous n'oublie-
rons ces lecons modeles donnees ä Iena par ce maitre des
maitres que fut le recteur Zachau, maitre principal au semi-
naire pedagogique annexe ä l'Universite. Nous le voyons
encore en face de soixante enfants, dans une des classes de
l'ecole dite «Ecole du due Jean-Frederic». Le maitre prend
possession de sa classe sans affectation, paternellement. Du
regard, il domine son auditoire. Un leger coup sur le pupitre
indique que la classe va commencer. II s'agit d'exercices
oraux d'addition et de soustraction sur le passage de la
premiere ä la seconde centaine. Les questions sont posees nette-
ment, d'une voix forte, mais jamais criarde. Un silence par-
l'ait regne dans la classe oü l'on entendrait voler unemouche.
Le maitre s'ingenie, comme nul autre, ä occuper tout le
monde ; il maintient au meme degre l'attention et l'interet. La
fraicheur, la vie, l'entrain, qui exclut la häte et la precipitation,

mais favorise la saine emulation, sont partout ä la fois,
en avant comme en arriere de la classe, sur les cötes comme
au centre. Aussi bien, la lecon tenninee avait-on rimpression
que non seulement les enfants avaient acquis une sürete et
une rapidite incomparables pour le calcul, une veritable
discipline d'esprit, une gymnastique intellectuelle souple et
rigide tout ä la fois, mais en meine temps une haute discipline

morale aussi.
1 Voir, entre autres, Hartmann, Reiseeindrücke und Beobachtungen

eines deutschen Xeuphitoio'jen in der Schweiz und in Frankreich, Leipzig
1801.
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II faut enfin relever un dernier point. C'est an Francais qui,
le premier, a proteste contre rinstruction livresque, contre l'en-
seignement par les mots et sans les choses et c'est dans ce pays
de France que la science des livres, le pouvoir du manuel sont
restes le plus vivaces. On y accorde une importance beaucoup
trop grande aux devoirs ecrits, ä la recitation liberale; on est
frappe, quand on assiste aux leconsdans les ecoles francaises,
par la manie de l'enseignement encyclopedique. On semble v
mettre au premier plan l'acquisition de connaissances plutöt
que la culture desfacultes de reflexion, que la discipline d'es-
prit, la gymnastique intellectuelle et l'exercice du travail libre
et spontane. Trop de mots, trop de lecons donnees ex professo,
ex cathedra, trop d'enseignement academique, magistral,
doctrinal, impose, trop de notes ecrites, trop de dictees orthogra-
phiques, trop de cours dictes, si meurtriers aux intelligences.
U est evident que pendant que l'eleve ecrit sous dictee, ä jet
continu, il ne peut pas se livrer äun travail de reflexion et de
raison. Toute son attention s'en va ä l'ecriture et ä l'ecriture
mecanique, sans vie, l'essentiel etant de ne rien omettre. II
semble parfois que Ton ne cherche dans ces exercices ecrits
repetes, dans ces additions, soustractions, multiplications et
divisions longues d'une aune, qu'un moyen de discipline
facile.

Un instituteur allemand dont j'ai dejä parle, qui a visite
recemment les ecoles de la ville de Paris, fait la meme reraar-
que 1 : « Presque tous les instituteurs et professeurs ont pro-
cede comnre s'ils faisaient une conference dans laquelle les
explications necessaires etaient contenues. Inrmediatement
une dictee suivait; les eleves n'avaient done pas le temps de
recapituler ou de resumer. C'est seulement au commencement
de la lecon suivante qu'ils recitaient ce qu'on leur avait dicle.
Cette recitation avait presque toujours la forme d'un examen:
l'eleve devait venir pres du pupitre du professeur, qui lui
adressait des questions ».

En general, le maitre parle trop en France. Or, quand
l'eleve est submerge sous le flot des mots, il n'a plus l'occasion
de s'expliquer, de developper sa pensee, de « reagir » en un
mot, ä sa facon.

1 Voir Reoue Pedayogique du 15 aoüt 1908.
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II faut d'ailleurs reconnaitre que si l'on parle beaucoup
dans les ecoles francaisee, on y parle generalement bien, au
point de vue diction s'entend. On y recite bien. Onarticule bien.
On a lesouei permanent dela forme, du beau langage. C'estquel-
que chose ä coup sur, mais ce n'est pas tout. L'enseignement
ne consiste pas ä reciter des regies, des formules, des textes. La
veritable connaissance doit etre assimilee. Or, eile ne Test que
quand on peut l'appliquer. Elle ne 1'est sürement pas dans les
cas mentionnes par Jules Huret qui, faisant les memes Consta-
tations que nous, relate ce qui suit1: « Un inspecteur des ecoles

de la ville de Paris me racontait, il y a quelques mois ä

peine, qu'un enfant d'une haute classe interroge sur les me-
sures de surface et qui repondait avec assurance et sans se

tromper aux questions les plus compliquees sur ce genre de
calculs, ne sut pas finalement, un metre ä la main, mesurer
la superficie de la classe oil il se trouvait » Voilä pris sur
le vif, le defaut capital de l'enseignement francais. L'enfant
lit, ecoute, retient, mais ne comprend pas, dit Huret, qui a

recours ii un second exemple etinsiste pour se bien faire
comprend re :

« Un eleve d'ecole congreganiste, interroge ii un exainen
sur un point d'histoire, la politique de Richelieu, repond :

« — Son but etait d'abaisser la maison d'Autriche, etc.,
etc.

« II recitait ainsi, et impertubablement, des paragraphes
entiers de son livre. L'examinateur, — que je connais fort
bien — lui demands :

« —...Etait-elle bien haute, cette maison d'Autriche?
« —Oh! oui Monsieur!
« — Combien d'etages?
« Et il repond avec la meine assurance :

« — Trois etages, Monsieur »

Tel est le vice fondamental de l'enseignement francais, tel
ce psittacisme releve par tous les etrangers qui visitent les ecoles

de nos voisins de l'ouest et denonce par quelques Francais
eclaires et avertis de ce qui se passe en dehors des frontieres
de leur pays.

E!t s'il fallait en cbercher les causes profondes, on les trou-

' Voir Jules Huret. Op. cit. (Pages 1511 et 312).
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verait peut-etre, en bonne parlie, dans la preparation aux
examens du certificat d'etudes primaires, subis ä l'äge de
11 ans dejä « deplorable privilege qui est un veritable contre-
sens social», dit Buisson, dressage ä la vapeur qui incite le
personnel enseignant ä multiplier les dictees, les devoirs ecrits,
les problemes, les dates d'histoire, les resumes, et ä recourir
ä toute cette pedagogie du verbe, du recite:, du cite: et du
nommez.

Bien different est le tableau qui va se derouler ä nos
yeux dans une ecole allemande quelconque, que ce soit une
classe primaire, une ecole reale ou un gymnase.

La lecon, preparee par le maitre, part de ce que les eleves
savent, se rattache ä leurs connaissances anciennes, ä ce
qu'ils ont observe, vecu, ä ce qui est connu. Sur cette base
solide de l'experience, on edifie l'enseignement nouveau, soit
en le faisant trouver par la methode interrogative, soit en
l'exposant, soit encore en alternant les expositions et les
interrogations, selon le cas, c'est-a-dire selon que la matiere de
renseignement se prete ou ne se prete pas ä l'enseignement
magistral ou impose. Les matieres nouvelles une fois presentees,

on les penetre par la comparaison ou la reflexion ; on
les associe, on les resume, on en tire le concept pour passer
de lä aux applications, aux exercices pratiques. Jusqu'au
moment de l'application, la lecon est verbale, l'exercice est mental.

L'eleve ne prend que tres rarement la plume au cours
dune lecon ; son livre est toujours ferme. D'autre part, la
« technique de l'enseignement » fait l'objet de tous les soins
du maitre : la tenue, la voix, le debit, le maniement de la
discipline, Failure generale de la lecon, la repartition des
questions. II s'agit de tenir en eveil l'attention et l'interet de l'en-
fant par des interrogations habiles et variees : dur labeur,
effort epuisant, sans doute, mais efficace, qui demande, de la
part de l'enseignant, une grande depense de force, dezele, de
la vigueur, de l'entrain, un vif amour du metier.

Un Francais, notre collegue, M. Chabot, professeur de
science de l'education ä l'Universite de Lyon, qui a voulu voir
de pres les homines et les choses scolaires, ä Berlin, en
Saxe, ä Iena, en Baviere et dans le Grand-Ducbe de Bade
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arrive aux memes conclusions que nous1 : «II faut que la
classe soit rondement inenee » Schnell, geschwind sont les
mots du repertoire habituel du inaitre). Les mots ä reciter,
les reponses ä donner doivent voler de tous les points de la
classe. « Et il ne suffit pas de faire repeter les phrases par
deux ou trois eleves ; il faut en prendre un grand nombre, le
plus posible; tous devraient v passer. Ce qui domine tout, c'est
la necessite d'accelerer le mouvement de la classe. Schnell
laut und schnelll II faut que les eleves ne perdent aucun
temps, qu'ils n'aient ni le loisir ni le desir de relächer leur
attention ; il faut qu'ils soient tenus en action, comme
electrises »

Une fois la question posee, ä toute la cfasse cela va sans
dire et sans designer un eleve au prealable, les eleves qui sa-
vent ou croient savoir levent la main avec plus ou moins
d'empressement, selon leur degre de certitude, et c'est parmi
eux que le maitre, en observateur perspicace, choisit celui qui
doit repondre. Lorsqu'un eleve est paresseux ou qu'il tarde
trop souvent ä lever la main pour une raison ou pour une
autre, le maitre l'entreprend, le harcele et recommence, le cas
echeant, pour lui les explications, mais sans jamais s'attarder
ä un seul eleve, jamais de telle sorte surtout que le grand
nombre se desinteresse de cequi se dit, et en s'aidant toujours
de la collaboration de tous. « Les trois quarts au moins des
eleves demandent ä repondre aux questions ; dans une classe,
j'en ai compte une moyenne de 89 ä 44. Ce n'est pas la une
manifestation platonique, car ils emploient tous les moyens
possibles pour attirer l'attention du professeur, s'avancant
dans le couloir qui separe les bancs, se levent ä demi pour
qne les bras depassent la foret de ceux qui se dressent, ou
meme disent ä mi-voix : Ich! ich! Si c'est ä un eleve qu'est
devolu le soin de designer celui qui doit parier, on le voit
gourmande par ceux de ses camarades dont il a neglige la
priere2 ». Quelle impression que celle que fournit une classe
ou l'on ne voit pas faiblir la curiosite et l'interet une seule
seconde, quelle belle image du travail en coinmun

1 Voir J. Chabot. La pedagogie au h/cee (pages 19-20). Paris 1903, chez
A. Colin & Ok

- Henri Bornecque. Op. cit. p. 155 et 136.
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La pedagogie allemande a ainsi pour caractere essentiel
d'etre realiste, inventive, active, pratique par les applications
qu'elle propose. On y fait la guerre sans reläche au verbiage,
au psittacisme, aux mots sans les idees, aux cliches resasses
et aux formules toutes pretes.

Quant ä nous, nous avons encore presente ä la memoire
cette lecon de pedagogie ä laquelle nous assistions ä l'ecole
normale de Weimar dans l'ete de 1908. C'etait une classe de
grands eleves de dix-huit ans. II s'agissait d'education estheti-
que ä l'ecole. Je vois encore le professeur prendre possession
de sa classe et dominer de son regard olvmpien, vif et svmpa-
thique, tout son auditoire, contenant les hardis, harcelant les
mous et les irresolus, encourageant les timides, s'emparant de
l'attention de tous et la retenant. Tout le monde sur le pont,
semblait-il dire. L'eleve X"* parait dissipe: il est vivement
rappele ä l'ordre (Noch nicht bei der Sache Y*"* est mou, en-
dormi; il ne participe que faiblement ä la lecon : Y sommes-
nous, qu'est-ce que cette mollesse aujourd'hui (Was ist das für
eine Schlaffheit 9) Z'" hesite, traine : il est soutenu, porte par
renthousiasme general (Nur frisch darauf los Partout la vie,
l'entrain, la recherche fructueuse, l'effort joyeux et efficace!
En avant, toujours en avant! ä la conquete de la verite et...
du sol! C'est ainsi que nous nous representons tel capitaine
prussien, Hamberge au vent, entrainant son bataillon derriere
lui ä l'assaut des retranchements de Düppel, des collines du
Königgrätz ou du glacis de St-Privat! Marche en avant, sans
reläche, ä la conquete du terrain, ä la pointe de l'epee ou de
la baionnette

Que nous sommes loin de cette Allemagne poetique qu'on
nous a depeinte autrefois sous les couleurs du romantisme, de
cette Germanie sentimentale, s'abimant dans le reve, de la
«Vieille Allemagne» extatique, en pamoison devant le
«Mondschein», telle que nous l'a decrite Ferdinand Bac!
Non point reveur et idealiste, mais realiste, positif et eveilleur
d'idees, tel nous apparait aujourd'hui le « Schulmeister » alle-
mand.

Oh nous savons bien que, depuis longtemps dejä, quelques

pedagogues francais ont instamment recommande ä
leurs compatriotes la methode dite active, l'esprit actif dans
la classe collective, tel Henri Marion et d'autres apres lui.
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Nous soinmes moins sür que leur appel ait ete entendu, que
partout on ait la persuasion que seul l'effort peut fortifier, que
l'eleve doit rendre, s'exercer constamment ä l'effort personnel,
apprendre ä montier son acquis et ä se servil- de ses propres
ressources dans la limite de ses forces.

Et maintenant, l'on pourrait penser, sans doute, que toutes
nos sympathies vont ä l'ecole allemande et ä ses methodes.
La question est plus complexequ'elle ne parait. II est malaise
de se prononcer, surtout en presence des courants scolaires
nouveaux et des critiques nombreuses que suscite en ce
moment l'organisation scolairede l'autre cöte du Rhin.

D'aucuns trouvent qu'on ne menage pas assez les vrais
besoins de 1'enfant, qu'on ne profite pas de sa belle curiosite,
qu'on opprime meme cette curiosite, qu'on donne aux jeunes
esprits trop de matieres toutes pretes au lieu de faire naitre
chez eux des questions. Les eleves devraient interroger le
professeur et non pas le professeur les eleves. Le maitre
devrait se homer ä tenir une sorte de cabinet de consultation.

Les eleves n'auraient qu'ä trouver une bonne biblio-
theque et ä recueillir les conseils de leur professeur quant
au choix des lectures. lis devraient s'instruire eux-memes
en lisant, peut-etre faire de petits rapports sur ce qu'ils
ont lu, demander au professeur des explicatious, lui soumet-
tre leurs impressions, leurs doutes, Et quant ä la classe, elle
devrait se changer en une sorte de « debating club » (salle de
debats), dont le professeur ne serait que le president. II va
sans dire qu'on sera quitte, en meme temps, de tout ce qui
rend l'ecole desagreable et la position du maitre difficile : de
la discipline, des punitions, des examens, il n'en est plus
question. Heureux temps ä venir! Eldorado scolaire!

Rencherissant encore sur ces novateurs, il en est d'autres
qui, en Allemagneet meme chez nous, veulent revenirä l'ecole
silencieuse de l'abbe de la Salle et qui estiment que le plus
clair des resultats des methodes inventives allemandes, c'est
de tuer l'initiative, l'intelligence, 1'originalite. Questionner
l'enfant sans reläche est une brutalite, pretendent-ils (Fragen
eine Brutalität) Ce que l'enfant fait sous l influence de la pa-



PEDAGOGIE ALLEMANDE ET PEDAGOGIE FRANCAISE 27

role provocatrice du maitre est peu de chose, ce qu'il fait de

son propre mouvement est tout. Ce qui importe.ce ne sontpas
les questions du maitre, mais bien celles que l'eleve lui
adresse, s'ecrie le directeur leipzicois, M. Gaudig, auteurd'un
ouvrage recent tres commente et qui suscite les plus vives
controverses 1.

D'autres voix s'elevent encore contre l'ecole allemande
contemporaine. C'est Paulsen2 qui excuse et comprend la jeu-
nesse d'etre aujourd'hui si emancipee et si dissipee aussi. Ne

prend-elle pas les idees, le ton, les moeurs du milieu ambiant?
Rarement, eile entend les mots de respect et d'autorite; par-
tout la critique passionnee, exageree, haineuse : dans la maison
paternelle dejä, dans les journaux politiques ou satiriques, dans
les brochures, dans toute la litterature actuelle. Qui est-ce qui,
aujourd'hui, respecte encore quelqu'un ou quelque chose
Qui est-ce qui aujourd'hui n'aurait pas honte d'eprouver un
sentiment de respect pour qui que ce soit ou quoi que ce soit?

Or, si l'on denonce le mal en des termes aussi vehements
dans le pays de l'autorite, de la discipline et de la rovaute de

droit divin, on peut mesurer l'abime oü sont tombes d'autres
peuples chez qui, depuis longtemps, la liberte est un dogme
sacre et oü l'on se scandalise de tout ce qui peut porter atteinte
ä la felicite de l'enfant.

Dans une conference donnee ä Paris, le 27 avril 1907, sur

1 Didaktische Ketzereien, par H. Gaudig, 2me edition. Leipzig, Teubner,
1909.

— Cette question de la forme interrogative preoccupe egalement nos
hommes d'ecole. Dans un article aussi bien pense que bien eerit (Les defec-
tuosites de la forme interrogative pure, Bulletin pedagogique de Fribourg,
n° 1, 1911), M. le D' Devaud s'exprime comme suit: « De quelles louan-
geuses appreciations n'a-t-on pas comble la forme interrogative? Et tout
l'art d'enseigner n'a-t-il pas ete reduit au seul art d'interroger Que l'on
mette par ecrit, en la stenographiant parexemple, la suite totale des questions

et des reponses. L'analyse nous permettra d'y constater, avec melan-
colie, une bonne part de pur verbiage. »

Et le professeurfribourgeois conclut en ces termes: « Supprimerons-
nous l'enseignement interrogatif Xon, certes, l'interrogation demeurera
une forme essentielle de la communication scolaire des connaissances.
Mais nous en corrigerons les defectuosites par la forme expositive. Les
formes interrogatives et expositives ne s'opposent pas : elles se succedent et
se completent ».

- Mort en 1908.
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le titre Reformes possibles et impossibles dans l'enseignement
secondaire en Allemagne, un autre professeur berlinois,
M. Münch, conteste aux Allemands le droit d'appeler leur
pays le premier pays des ecoles, d'etre des pedagogues-nes et
de delenir les meilleures methodes d'enseignement. « En An-
gleterre et en Amerique, on a commence ä faire de nous des

critiques bien severes. On dit ä ceux qui croient encore ä
l'enseignement modele de l'Allemagne: Ne vous faites pas tort ä

vous-memes L'education allemande est bonne pour former
des sujets loyaux, souples et obeissants; eile tend ä detruire
les individualites, ä amener l'uniformite des esprits ä l'image
de l'uniformite militaire; peut-etre enseignera-t-elle ä penser,
mais dans des voies prescrites et rectilignes. Elle ne produit
pas de caracteres independants; eile ne pousse pas ä agir, et
c'est lä justement ce que fait l'education anglaise et ä quoi
doit aspirer l'education americaine. N'enviez done pas aux
Allemands leurs ecoles, dit en terminant le professeur alle-
mand, ni leurs methodes ou leurs professeurs savants ; l'ideal
qu'ils poursuivent ne vaut pas le.vötre ; au fond on y est
bien retardataire en matiere d'education.»

Pour etre peremptoire, ce jugement est-il concluant? Je
ne le crois pas entierement et je soupconne fort M. Münch,
qui parlait ä un public d'intellectuels francais, d'avoir abonde
dans son sens pour entrer un tantinet dans les bonnes graces
de son auditoire parisien. La verite, c'est que l'Amerique
s'est emparee des methodes concretes allemandes, les a fait
siennes et les a encore developpees.

On le voit, nombreux sont ceux qui denoncent le mal,
plus nombreux encore les remedes proposes. Pour qui prendre

parti au milieu de ces controverses II est difficile de le
dire. II est probable que, longtemps encore, la France nous
fournira de bons modeles au point de vue de la culture litte-
raire, de l'education esthetique, de l'enseignement du dessin
en particulier. La culture classique, telle qu'on l'entend en
France, a permis ä ce peuple de travailler, plus qu'aucun
autre peut-etre, ä l'education de l'humanite et ä l'elaboration
des ideesgenerales. Cela est quelque chose, sans doute ; mais
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les carrieres liberales ont aussi leur cote faible, le manque
d'initiative, l'effroi du risque, une sorte «de tendresse depri-
mante et egoiste», comme disait le P. Didon. L'Allemagne,
eile, avec sa forte organisation scolaire, restera pour long-
temps la terre classique de la pedagogie. Elle presente, en
effet, un tableau complet et presque parfait des oeuvres d'edu-
cation populaire : 61,198 ecoles (je ne dis pas classes) primai-
res reunissant plus de 10 millions et derni d'enfants de 6 ä

14 ans, soit le 94 «/o de la population enfantine en äge de sco-
larite, des milliers d'ecoles moyennes Mittelschulen (sortes de
de classes primaires superieures), ses ecoles de perfectionne-
ment de tout ordre, industrielles, commerciales, rurales,
500 ecoles professionnelles proprement dites groupant plus de

70,000 eleves, «futurs ouvriers d'elite, aptes ä devenirdebons
patrons »1. Un Americain disait recemment dans une reunion
d'industriels: «Moi je soutiens que la superiorite du
commerce et de l'industrie de FAllemagne lui vient du progres de

ses ecoles techniques depuis quinze ou vingt ans. »

Les Allemands, eux, en sont plus que convaincus. Leurs
grands etablissements d'etudes commerciales superieures en
font foi: Leipzig, Francfort, Aix-la-Chapelle, Cologne, Berlin,
Mannheim, etc. pour ne citer que les plus connus. L'enseigne-
ment du commerce par la pratique ne peut plus suffire et
c'est pour l'avoir cru que l'Angleterre s'est laisse supplanter
sur plusieurs points du monde par les peuples qui jadis lui
etaient inferieurs.

Ajoutons ä cela que l'Allemagne possede des institutions
extra et postscolaires remarquables : 81 etablissements pour
leducation des enfants anormaux, sans compter les 162 xilles
allemandes qui ont des classes pour les eleves arrieres et oil
822 maitres distribuent un enseignement approprie ä 15 000
enfants.

Chacun sait que la preparation professionnelle des candi-
dats ä renseignement primaire et secondaire y est assuree par
le fonctionnement regulier de pres de 200 ecoles normales
avec leurs classes preparatoires, par l'institution du stage
dans les gvmnases classiques et scientiflques, ainsi que par

1 Voir L'educalion economique du peuple allemand, par Georges Blondel.
Paris, 1908, chez Larose et Tenin.
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les nombreux seminaires pedagogiques annexes ä la plupart
des 21 Universites que possede 1'erapire.

*
» »

Qui aura le dernier mot dans ce vaste debat? Paulsen
repond: «Dans la lutte universelle pour la preeminence et le
pouvoir, la superiorite appartiendra aux peuples qui auront
le mieux su assurer ä la jeunesse une instruction et une
culture solides par l'organisation d'ecolesbien outillees et par la
constitution de families economiquement prosperes et mora-
lement saines ».

Autrement dit, la reponse est encore donnee aujourd'hui
par la pedagogie educative qui, ennemie de tout exces, ne
verse ni ä droite ni ä gauche et estime que culture generale et
culture professionnelle ne s'excluent pas. La culture generale
comporte les connaissances, les exercices pratiques et les
sentiments moraux que tout homme doit posseder pour devenir
un membre utile de la communaute. Sur cette base solide
s'edifie la preparation professionnelle, oeuvre des dernieres
annees scolaires et des ecoles complementaires et profession-
nelles.

Dans cette eutreprise complexe, la pedagogie educative
cherche ä appliquer la formule qui resume ces trois mots:
liberte, spontaneite, individualite. Elle entend faire de l'en-
fant un etre actif, l'inciter ä exercer ses propres forces, 1'inte-
resser, l'emouvoir, le diriger et l'aider dans ce travail d'elabo-
ration et de creation.

Or, cette formule n'est ni francaise, ni allemande, ni
anglaise, ni americaine; eile est humaine. Elle se reclame de
Socrate, de Montaigne, de Comenius, de Rousseau et des
revolutionnaires; eile a pour representant l'incoinparable
Pestalozzi et pour defenseurs Herbart et ses nombreux disciples,

Spencer aussi, tous ceux qui, dans l'enseignement et par
rinstruction, entendent faire passer l'elevede l'idee ä Taction.
Je dirai meme qu'elle nous appartient ä nous autres Suisses
et Suisses francais en particulier, ä partir du jour oil 1'illustre
cordelier fribourgeois crut devoir resumer toute la these de
l'enseignement educatif dans sa celebre maxime : « L'homme
agit comme il aime et il aime comme il pense».

Fraxuois Guex.
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